
Les fichiers PDF ne peuvent garantir l'exactitude des couleurs quant au produit fini. Ces fichiers informatiques rendent une interprétation similaire des couleurs process et pantone. 
Les couleurs demeurent variables d'un ordinateur à l'autre, selon le réglage des paramètres de couleurs du moniteur, la plateforme informatique (Mac ou PC), les logiciels, la lumière ambiante, etc.

101_Ville de Saint-Amable•Le Québec économique_V11N1_v2SVP veuillez cocher une des deux cases  :
J’ai vérifié cette épreuve et

Date

       Je l’accepte 
TELLE QUELLE

 ou        Je l’accepte mais  
il y a des corrections  

SVP veuillez signer

X

affichage à 77%

Implantation d’une usine de transformation agro-industrielle « zéro déchet » 
sous forme de coopérative; augmentation de la capacité de production et de 
transformation de ce légume-racine; création d’un centre de recherche appliquée 
sur les phytopathologies de la pomme de terre; et valorisation de toutes les terres 
agricoles : misant sur le développement durable, ce projet permettra de redonner 
à la pomme de terre de Saint-Amable la place qui lui revient, estime son maire, 
Stéphane Williams.

En effet, la culture de ce légume a longtemps été le principal moteur économique de 
la municipalité, située en plein cœur de la Montérégie. Mais, en 2006, la découverte 
du nématode à kyste, un parasite dévastateur pour les plants de pommes de terre, 
a donné un coup dur à cette industrie, rappelle le maire. En 15 ans, le nombre 
d’agriculteurs y cultivant le légume est passé de 21… à 5. « L’industrie a essuyé des 
pertes directes de plus de 50 M$ », rappelle-t-il. Et cela, sans compter les pertes 
indirectes en main-d’œuvre, en équipements ou en bâtiments inutilisés, ajoute-t-il.

Quinze ans plus tard, les agriculteurs ne peuvent semer que certaines variétés  
de pommes de terre résistantes à ce parasite, sans danger pour la santé humaine. Ils 
doivent aussi pratiquer la rotation des sols avec d’autres cultures, comme celle du soya 
ou du maïs, cinq fois moins rentables que celle de ce légume-racine, ou encore laver 
les produits maraîchers et les équipements agricoles qui transitent sur le territoire 
et vers l’extérieur. Ces contraintes occasionnent des coûts supplémentaires lors 
de la production, la récolte et la transformation.

« Aujourd’hui, la crise n’est pas terminée, et les conséquences économiques sont 
lourdes, puisque ce parasite peut survivre des décennies dans la terre », explique 
Stéphane Williams. Le plan de relance économique permettra donc de renverser 
la vapeur et de valoriser l’ensemble des terres agricoles de Saint-Amable, soit plus 
de 3 000 acres, actuellement sous-exploitées, précise-t-il.

L’UNION FAIT LA FORCE
Pour redonner un second souffle à l’industrie de la pomme de terre, la Ville et 
les agriculteurs locaux misent donc sur la création d’une usine de transformation 
agro-alimentaire, dont les coûts sont évalués à 24 M$.

Établie sous forme de coopérative, cette installation permettra aux producteurs et 
aux transformateurs agricoles d’unir leurs forces en matière de production et de 
commercialisation ; ils partageront équipements, expertise et main-d’œuvre, ce 
qui générera des économies d’échelle.

Remettre la pomme de terre de Saint-Amable dans l’assiette des Québécois : c’est l’objectif que s’est fixé cette 
municipalité qui, de concert avec les agriculteurs locaux, a mis sur pied un projet majeur de relance agricole estimé à 
75 M$. Un projet à saveur locale et nationale!

LE RETOUR DE  
LA POMME DE TERRE 

Saint-Amable

que la pelure pourra servir à la fabrica tion 
d’emballages alimen taires compostables. »  
Il sera possible de transformer les résidus  
en énergie pour alimenter l’usine.  

Ce plan concerté prévoit aussi l’implanta-
tion d’un centre de recherche appliquée 
aux phytopathologies de la pomme de terre 
et à d’autres cultures de rotation. Ainsi, 
les terres contaminées de Saint-Amable 
pourront devenir un laboratoire pour étudier  
le nématode à kyste. S’ajoutera à cela une 
mise à niveau des infrastructures incluant 
la construction d’une route menant à 
l’auto route 30. Ce tronçon ne limitera pas 
seulement la circulation de camions dans 
la ville, mais assurera un lien plus direct vers 
cette voie rapide aux résidents, « en plus de 
consolider le positionnement stratégique 
de Saint-Amable dans la grande région de 
Montréal par rapport au marché montréalais 
et québécois », précise Stéphane Williams.

TOURNÉE VERS L’AVENIR
« Ce projet, bien enraciné dans sa com-
munauté, pourrait rayonner au-delà de 
Saint-Amable », explique pour sa part  
Jean-Pierre Bouchard, directeur général de 
la municipalité montérégienne. En effet,  
ce plan s’inscrit en droite ligne avec les 
objec tifs de développement du secteur 
bioalimentaire du Québec et de la Commu-
nauté métropolitaine de Montréal, qui vise 
à accroître l’autonomie alimentaire de la  
province, à intégrer les principes d’économie 

circulaire, à favoriser la relève agricole grâce à un nouveau modèle d’affaires 
et à stimuler la diversité des cultures.

Voilà une façon pour cette ville de 13 000 habitants de faire sa part, en 
offrant des choix écoresponsables aux consommateurs, en plus de stimuler 
l’achat local et de contribuer à une offre de produits 100 % québécois sur 
les tablettes, selon Stéphane Williams. « De plus, le secteur bioalimentaire 
génère de fortes retombées socioéconomiques et représente un important 
levier de la vitalité des territoires », ajoute le maire. En effet, les produits 
congelés pourraient aussi ouvrir le marché de l’exportation à Saint-Amable. 
Sans compter que cette formule novatrice, qui réunit producteurs et 
transformateurs, pourrait bien faire des petits ailleurs au Québec. 

Actuellement, la ville de Saint-Amable et les agriculteurs ont déjà franchi 
plusieurs étapes pour la réalisation du projet. À ce stade, une deuxième étude 
technico-économique doit être effectuée pour définir les caractéristiques 
optimales de rentabilité de l’usine. Une histoire à suivre !  n

STÉPHANE WILLIAMS
Maire de Saint-Amable
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Une première étude a aussi permis d’iden-
tifier une variété de pommes de terre, 
ainsi que des cultures de rotation comme 
la patate douce, la carotte et le navet, qui 
résistent au nématode et qui pourront être  
transformés dans cette usine. Cela fera 
passer la capacité de transformation locale  
à 60 000 tonnes par année, en plus d’aug - 
men ter la capacité annuelle de pro duc-
tion de produits maraîchers de 300 000 à 
900 000 tonnes.

Toutes les parties de la pomme de terre 
y seront valorisées, selon « les meilleures 
pratiques du principe zéro déchet, ajoute 
Stéphane Williams. Plusieurs avenues sont  
considérées. Par exemple, la chair sera extraite  
de la pelure pour en faire des gnocchis ou des  
granules utilisés dans les collations, alors  

<   INVESTIR EN AGRICULTURE POUR RELANCER  
L'ÉCONOMIE DE TOUTE UNE RÉGION

<   LA POMME DE TERRE, AU COEUR DE LA VITALITÉ DU TERRITOIRE


